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LETTRE  PARTICULIERE 


De  M.  D***.  B***,  à M.  D***. 


Rennes,  a8  Janvier  1789. 

JTe  vous  ai  quitté  à trois  heures  pour  me  rendre 
à la  Salle  du  ^ Droit.  Nous  avons  appris  qu’au  premier 
mot,  MM.  de  la  NoblelTe  avoient  répondu  qu’ils 
n entendroient  à rien  ; qu’ils  alloient  fortir  , & fe 
venger  fur  le  premier  venu  : les  Evêques  de  Rennes 
& de  Dol  les  ont  priés  , fuppliés  , de  faire  la  paix  , 
& leur  ont,  enfin  arraché  une  capitulation  conçue  à 
peu  près  en  ces  termes  : « MM.  de  l’Ordre  de  la 
9>  Nobleffe  donnent  leur  parole,  & confentent  vo- 
» lontiers  à abandonner  la  vengeance  qu’ils  font  en 
droit  d’exercer , à condition  que  tous  les  Citoyens 
qui  ont  des  armes , les  remettront  à M.  le  Comte 
» de  Thiard , qu’ils  ne  remettront  les  leurs  que 
» quand  M.  de  Thiard  leur  auroit  alTuré  que  la  tran- 
quillité  publique  feroit  rétablie.»  M. de  la  Motte 
Fablet,  notre  ancien  Maire,  apporta  à la  Salle  (Ju 
Droit  ce  projet  de  proteflation  , en  faifant  les  plus 


îriftanfes  prières  de  Faccepter*  (ÎI  efl  Noble.)  Oa 
îe  refufa  unanimement  : rAiïemblée  étoit  compofëe 
d’environ  douze  cents  perfonnes  entre  autres 
phofes  , on  propofa  d’ailer  tout  bonnement  mettre  le 
Feu  aux  Cordeliers  , Sc  faire  for  tir  les  pigeons  de  îa 
fuie.  Les  peres  de  famille  dtoient  alTembiés  en  grand 
nombre  à rHôtel  de  Ville  ; ils  envoyèrent  vers  M, 
de  Thiard  ; lui  firent,  fentir  qu’ils  feroient  forcés  de 
prendre  des  précautions  pour  la  cenfervation  de  leurs 
vies  & de  celles  de  leurs  enfants , fi  la  NoblelTe  ne 
fe  décidoit.  Elle  envoya  enfin  une  parole  d’honneur 
pure  &■  firaple  de  n’mfulter  perfonne  ; elle  nous  fut 
apportée  par  deux  papa  , & reçue  avec  acclamation. 
On  nomma  fix  Commifiaires  du  Droit  pour  figner 
ii  même  parole  ; les  Commiffaires  fe  rendirent  à 
l’Hotei  de  Ville,  &’fignerent. 


Du  29  Janvier, 


Nous  nous  fommes  rendus  à la  Salle  du  Droit  ce 
matin.  La  Boulangère  voifine  nous  a apporté  un  fu- 
perbe  Gâteau  , fur  lequel  il  y avoit  vive  le  Roi  , 
vive  le  Droit,  Nous  l’avons  remerciée  par  de  vives 
accolades , & de  fuite  nous  l’avons  nommée  la  Bou- 
langère Patriotique.  Nous  nous  le  fommes  partagé. 
Nous  avons  été  inftruits  que  foixante  Gentilshommes 
vûuloient  fortir  de  la  Salle  en  armes  ; en  conféquence, 
nous  avons  arrêté  de  ne  pas  nous  défarmer-  Il  a été 
nommé  des  Commiffaires  pour  aller  voir  les  ma’ades  j 
^ fur  le  rapport  qu’ils  ont  fait , l’après-midi , que 
le  Boucher  étoit  mort,  & que  fa  mere  ne  fubfiftoit 
que  par  lui,  il  a été  arrêté  de  faire  une  quête  pour 
cette  femme , & de  lui  donner  le  prix  d’un  billet  de  ^ 
Speélacle  tous  les  jours  ’de  repréfentation  , ce  qui  lui 
fait  4 ou  5 livres  par  femaine.  Nous  avons  été  tout 
-le  jour  en  garde  , des  pifiolets  en  poche.  M.  de 
Thiard  a fait  publier  l’ordre  de  ne  porter  aucunes 


armes  ofFenfives , & de  rapporter  à THotel  de  Ville 
celles  qui  avoient  .été  prifes  au  Magafin  du  Roi.  Les 
Avocats  afTemblés  doivent , dit-on , fe  pré(ènter  au 
Parlement  demain  , pour  y lire  l’Ordonnance  , 
demander  que  l’inflruclion  de  cette  affaire  (oit  ren- 
voyée au  Fréfidial , qui  doit  feul  en  connoître.  Je 
viens  d’en  voir  un , qui  m’a  dit  qu’il  étoit  arrêté  dans 
le  Corps  de  ne  point  parler  de  la  Délibération  qu’ils 
alloient  prendre.  On  porte  encore  des  lits  à la  Salle 
des  Etats  j ce  qui  prouve  que  les  Gentilshommes  n’ont 
pas  deffein  de  fortir  j les  Dragons  qui  remplilfent  le 
jardin  & les  cloîtres  des  Cordeliers  , ont  eu  plufieurs 
alertes  cet  après  - midi  ; on  a entendu  crier  à diHé- 
rentes  fois  , dans  la  Salle  des  Etats , f... , r...  On  a 
emporté  devant  moi  deux  Gentilshommes  en  chaife  , 
l’un  bleffé  3 & l’autre  tombé  malade.  Un  Courier  de 
Nantes  a apporté  la  nouvelle  au  Commandant  que 
quatre  cents  Jeunes  - Gens  alloient  arriver  ce  foir 
en  conféquence , on  a fait  une  lifte  de  tous  ceux 
qui  fe  font  offerts  a les  loger  ; il  n’en  eft  pas  refté 
un  fans  gîte.  Plufieurs  ont  été  au-devant,  & vien- 
nent de  revenir  à huit  heures.  J’entre  avec  vous  dans 
bien  des  détails , peut-être  ennuyeux  5 mais  il  me 
feihble  qu’éloignés  on  n'eft  jamais  contents , &r  que 
d’ailleurs  ^ dans  cette  affaire-ci , prefque  tout  eft  in- 
téreffant.  Joint  à ce  que  ne  faifant  que  courir  tout 
le  jour  , c’eft  un  vrai  délaffement  pour  moi  de  me 
rappeller  ce  qui  s’eft  paffé  , & de  vous  le  dire  ; foyez 
certain  que  je  ne  vous  marquerai  rien  que  de  vrai. 
Il  y a toutes  les  nuits , chez  le  Premier  Préftdent , 
trois  ou  quatre  domeftiques  à veiller  j on  îm  a dit 
qu’on  fe  propofoit  d’inveftir  fa  maifon , & il  tremble 
de  toutes  Tes  forces.  Dans  les  forties  du  Parlement, 
du  Lundi  & Mardi , plufieurs  de  MeJJi eues  ont  été 
très-maltraités , &c.  Tout  le  monde  eft  furieux  de  ce 
qu’ils  continuent  l’information  contre  le  texte  formel 
de  l’Ordonnance. 
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Du  30  Janvier. 

A neuf  heures  du  matin , enfin  fes  Nobîes  fbrïent 
de  leur  fort , la  tête  baffe , & dans  l’attitude  de  gens 
vraiment  humiliés  , ne  regardant  perfbnne  , quél- 
ques-uns  fè  faifant  accompagner  par  des  Cavaliers  de 
Maréchaufiee , d’aiïtres  par  leurs  domeftiques.  Ils  ont 
envoyé  des  fufils  chez  le  Commandant  & chez  leur 
Préfident , mais  nous  fommes  bien  perfiiadés  qu’ils  en 
garderont  devers  eux.  MM,  les  Avocats  font  entrés 
au  Parlement  ; M,  Gerbier  a porté  la  parole  ; fon 
Difcours  eft  plein  d’honnêtetés , de  dignité , & tend 
à prier  la  Cour  de  Parlement  de  rapporter  Tes  deux 
Arrêts  d’évocation  ; après  quoi  il  a dit  que  l’Ordre 
fùpplioii  ladite  Cour  de  vouloir  bien  lui  donner  une 
réponfe  ; l’Ordre  forti^  on  Ta  fait- attendre  environ 
une  heure , &r  l’Huiffier  de  la  Chambre  eft  venu 
dire  : la  Cour  vous  permet  d’entrer  j on  a difputé 
fur  le  mot  permet  ^ parce  qu’il  a été  (ubftitué  à celui 
de  prle\  qui  étoit  d’ufage  ; nonobftant  cela  les  Avo- 
cats ont  entré,  Sc  M.  le  Premier  Préfident  leur  a 
dit  : » La  Cour  me  charge  de  vous  dire  qu’elle  eft 
99  furprife'  de  vous  voir  paroître  devant  elle  pour  un 

pareil  motif,  fans  en  avoir  (je  vous  le  dis  à re-- 
99  grét , parce  que  la  chofe  m’intérefte  perfonnelle- 
99  ment  ) prévenu  le  Chef  de  îâ  Compagnie  ; elle 
99  s’attendoit  à trouver  en  vous  les  garants  les  plus 
99  surs  de  l’exaélitude  de  (es  principes , & de  fon 
99  impartialité  ; & quoiqu’elle  ne  vous  doive  aucun 
99  compte  de  fa  conduite , elle  veut  bien  vous  dire 
99  qu’elle  a pris  d’avance  le  parti  que  fa  fagtjfe  lui 
99  a voit  infpiré.  « M.  Gerbier  a eu  envie  de  répli- 
quer , mais  il  en  a été  empêché  par  fes  Confrères , 
& ils  font  fortis  en  filence.  lis  doivent  fe  raffembler 
cet  après-midi , pour  donner  à la  Communauté  une 
Confultation  qu’elle  lui  a deniandée  , & délibérer  fiur 


la  réponfe  Farlemefit.  En  rentrant  pour  dîner , je 
vois  l’Arrêté  de  nos  CHERS  NANTAIS  , car  c’cft 
le  nom  -qu’on  leur  a de  Ane , je  le  vois  dans  toutes 
les  mains  ; je  vplc  pour  èn.  acheter , on  n’en  trouve 
plus.  Nous  trouvons  cet'  Arrêté  héroïque  fublimé* 
Je  vais  dîner  promptement  & aller  au  ■‘devant  d’eut 
avec  au  moins  trois  cents  perfonlies , hommes , fem* 
mes , filles  & garçons , qui  fé  promettent  bien  d’em- 
bralTer  , d’emmener  chez  eux  quelques-uns  des  càers 
tramais.  Nous  avons  été  déçus  de  notre  attente;, 
nous  n’avons  vu  que  les  Commiffaircs  ; le  refte  eft 
à Bain,  où  il  doit  coucher  : une  vingtaine  de  Jeunes 
Gens  ont  pris  des  chevaux  pour  aller  coucher  avec 
les  chers  Nantais.  On  valeur  envoyer  des  naunkions 
de  bouche.  Les  Avocats  vieiinent  de  nommer  MM; 
Giezen  , Chapelier , fils , Lanjuinais  Bruneliere  ; 
( M.  Gohier  avoit  été  ik>mmé  ; mais  il  a refuïe , à 
caufe  de  fon  Mémoire  fiir  lies  Eduages  , qui  n’eft 
pas  finii)  ^ pour  âiler  en.  Cour  prélënter  au  Roi  uti 
Mémoii^e  qui  fera  connoîtrè  conBnent  cette' malheu* 
reufe  afFaire  a été  ourdie  &*  la  conduite  du  Parle- 
ment.' On  a parlé  de  fermer  fes  Cabinets;  mais  ce 
neft  -pas  un  parti  pris.  M*  de  Thiard  ne  veut  pas 
abfolument  que  les  Nantais  viennent  tous  à Rennes; 
il  eft  parti  des  Députés  pour  aller  à Bain  leur  en 
faire  par£.  ^ ^ - 

Du  31  Janvier»  ^ 

• ^ r,.  ' rr  ^ ^ ' 

Nous  avons  - vu  ee  matin,  avec  le  plus  grand  pîaî* 
fir  , vos  Députés  à-notre  AftemMée  ; ils  ont  para 
fenfibles  aux  témoignages  de  ïeconnoiftance  & d’at- 
tachement que  nous  leur  avons  donnés  ; nous  avons 
agité  la  queftion  de  fa  voir  fi  on  fuivroit  l’ordre  don* 
né  par  M.  de  Thiard,  & il  a été  convenu  qu’il  n’y 
en  auroit  efFeéÜvcment  que  30  à 40  à entrer  pu* 
bliquement^  mais  que  tous  ceux  qui  Voudraient  bien 


6 

venir  (croient  amenés  à Rennes,’  par  des  chemins 
détournés  que  nous  leur  indiquer  o.:s  en  leur  fer- 
vant  de  guides.  Nous  avons  nommé  fix  Commit* 
faires  pour  aller  au-devant,  des  trente  , leur  marquer  la 
joie  la  reconnoi /Tance  que  nous  re/Tentions  de 
leur  arrivée  ces  trente  doivent  être  admis  &•  reçus 
chez  M.”  de  Thiard  ,i/il  en  a .donné  fa  parole  , ce 
•^ue  nous  avons  tous  jugé  très  - honorable  ; à midi , 
les  Députés  partis  pour  aller  à Bain  font  arrivés,  ils 
ont  fait  part  que  les  Nantais  étoient  décidés  à venir  tous  à 
Rennes , malgr  é Tordre  du  Commandant  ; que  ce- 
pendant avant  de  .partir  .ils  attendroient  des  ordres 
ultérieurs.  M.  de. Thiard  après  un  peu  d’humeur, 
a dit  qu  il  alloit  expédier  un  ordre  de  s’en  retourner 
à Texceprion  des  3a,  8c  effeéiivement  il  a envoyé 
lin  de  fes  Officiers  qui  efi;  parti  avec  les  péputés. 
La  Nobleffie  tremble  ici  V-  TEvêque  de  Rennes  a écrit 
«ne  lettre  à M*  de‘~  Thiard  , dans  laquelle  il  fait  part 
de  Tinquiétude  des  Nobles  ,r  8c  voilà  ce'  qiû  Ta  dé- 
terminé des  peres  de  famille  fe  ' font  offerts  pour 
otage  & garants  de  la  parole  des  Nantais  , mais 
tout  a été.'’ inutile , nous  avons  deux  Régiments  d’in- 
fanterie, 8c  un  prefquc  de.  Cavalerie , que  dans  une 
conférence , M.  de  Thiard  a dit  quhl  feroit  mar- 
cher f nous  avons  répondu  que  ces  Troupes  feroient 
fuivies  par  les  Habitants  de  Rennes , & fe  trouve- 
toient  entre  deux  feux. 

Malgré  les  ordres  de  M. de  Thiard,  notifiés  par 
IXDfficier  de  fos  Gardes  nous  avons  eu  le'plaifir  de 
voir  environ  200  Nantois  ce  foir  ; ils  font- arrivés 
à . 7 heures  & à 8 .j  ^il  n^en  paroiffoit  pas  un  en 
^ille jetant  oh  les  a logés,  promptement;  ces  MM. 
TOUS  rendront  sûrement  *juâicei&  vous  diront  qu’oa 
fe  les'arrachoit  : j’allai  en  chercher  quatre  pour  deux 
de  mes  amis,  il  n’étoit  plus  temps  ; j'e  me  promis 
bien  de  me  dédommager  demain  qu’on  nous  en  an- 
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nonce  autant.  Nous  (bmmes  tous  tranquilles,  la  No- 
blefTe  ne  paroît  point,  elle  eft  totalement  délogée^ 
ils  avoient  fait  des  barricades , établi  des  poftes  avan- 
cés , des  Sentinelles  dans  l’Eglife  des  Cordeliers,  &c. 
MM.  de  Guerry  & de  Catuelan  , Préfidents  aii 
Parlement,  viennent  de  partir,  ils  ont  peur,  fans 
doute  , du  Compte  'que  rendront  les  Avocats.  Les 
Députés  des  différentes  Villes  font  affemblés  ici , 
on  croit  qu’ils  n’entreront  pas  Mardi. 

‘ * 
ï>u  -pnmhr  Février» 

Vos  Cpmmiffaires  ^ les  nôtres  ont  été  ce  ma- 
tin chez  M.  dé  Thiard  ,‘ qui  leur  a fait  cdnnoître 
fà  fatisfaébion  de  la  conduite  des  Nantais,  les  a en- 
gagés à continuer  de  mettre  toute  la  fageffe  poffir 
ble  dans  leurs  démarchés.  Ils  ont  fait  ce  rapport  à 
une  Affemblée  qui  a eu  lieu  à. dix  heures,  touf 
le  monde  a renouvellé  l’engagement  ,de  n’infulter 
perfonne,  &c.  On  a donné  ledure  d’une  lettre  des 
Correfpondants  de  Nantes  ; par  laquelle  ils  annon- 
cent l’arrivée  des  Poitevins.  Le  moment  où  vos  Com- 
miffaires  ont  monté  en  Chaife  , a certainement  dâ 
les  flatter  : des  cris  de  VIVE  LES  NANTAIS  , 
répétés  pendant  un  quart  d’heure,  ont  du  leur  faire 
connoître  la  fatisfaélion  de  l’ Affemblée  ^ & fa  recon- 
noiffance  ' : ce  que  vous  avez  fait  pour  nous  eft  hé- 
roïque , & nous  ne  trouvons  pas  de  termes  pour 
exprimer  notre  gratitude  ? Deux  Commiffaires  vien- 
nent d’aller  chez  M.  de  Thiard  lui  demander  vne  Copie 
du  Traité  pour  vous  l’envoyer  par  un  Courier  : 
quelle  que  foit  l’iffue  de  leur  démarche  , foyez  bien 
tranquille , aucun  des  vôtres  n’eft  malade , la  paix 
eft  parfaite , la  Nobleffe  eft  toute  honteuTe  & ne 
regarde  perfonne  , de  notre  côté  nous  tenons  ftric- 
tement  notre  promeffe  certainement  tout  ira  bien, 
3’ai  oublié  de  vous  dire  combien  j’étois  fenfible  à 
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Fâttentîoiî  que  vous  avez  eue  de  m'envoyer  m 
Arrêté  de  vos.,  jeunes  Gens;  recevez',  je  vous  en 
prie,  mes  fincères  remerciements.  Des  Maiouins  au 
nombre  de  200 , armés  comme  les  vôtres , ont  dé* 
féré  au  Député  que  nous  leur  avions  envoyé , mais 
nous  venons  de  les  prier  ce  maun  de  venir  au 
iiombre  de  20  ou  30 , recevoir  les  marques  de  no^ 
tre  immortelle  reconnoilTance.  Qu’il  eft  beau  i qu’il 
cft  touchant , Monfieur , de  voir  accourir  des  jeunes 
Cens  de  toute  la  Province , pour  fauver  des  Cama- 
rades. Adieu , je  fuis  à dîner  chez  MM.  V . • . . qui 
fe  portent  bien  & vous  dis  mille  chofes. 

P.  S.  M.  de  Thiard  vient  de  faire  notifier  aux  Or- 
ères  de  l’Eglife  & de  la  Nobleffe  une  fufpenfion  des 
Etats , jufqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  de  nouveaux  ordres 
du  Roi.  L’Eglhc  & la  Nobleffe  fe  retirent  & cha- 
cun s’en  va  chez  foi. 


